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prend le respect de l’autre, de sa
culture et de sa religion. Récemment,
j’ai ainsi pu observer un élève russe et
une élève ukrainienne réviser en-
semble en bonne intelligence, et obte-
nir leur maturité main dans la main.
C’est courantdansnotreétablissement
et c’est réjouissant», ajoute-t-il.

Innovationet sécurité
Philippe de Korodi, directeur du
Collège Champittet, renchérit: «Le
Collège Champittet est souvent décrit
comme la plus internationale des
écoles suisses et la plus suisse des
écoles internationales. Le campus de
Pully est florissant grâce, notamment,
au multilinguisme, à la personnalisa-
tiondesonenseignement,à sesvaleurs
humanistes et à son approche inno-
vante, tant en technologie qu’en école
à ciel ouvert.»

L’innovation serait un autre des
fondementsdusuccèsdesécoles inter-
nationales suisses, selon Christophe

Xavier Clivaz: «Elles sont toutes à la
pointe de la technologie et se tiennent
informées des nouveaux courants pé-
dagogiques.Nous innovonssanscesse.
Le but étant de former des hommes et
des femmes capables d’entreprendre
de nouvelles choses et non de se
contenter de répéter ce que les autres
générations ont fait.»

Mais ce que recherchent tous les
parentsqui choisissentuneécole inter-
nationaledisposantd’un internat, c’est
également et bien évidemment un en-
vironnement agréable et sûr. «La qua-
lité suisse est très appréciée à l’étran-
ger.Laqualitédevie, certes,maisaussi
cellede l’enseignement réputé loinà la
ronde, le climat et l’environnement
agréable,etbiensûr la sécuritéet la sta-
bilitégéopolitique,constateEmmanuel
Coigny.Cesont les forcesdenotrepays
dont nous sommes les ambassadeurs
à l’étranger. En exportant ces valeurs,
onparticipeà la renomméede laSuisse
à l’étranger».Patrizia Rodio

ne idéede l’excellence éducative

Laquestionduprix
•Si tous nos intervenants recon-
naissent que les écoles internationales
ont unprix et ne sont pas à la portée
de toutes les bourses, ils estiment que
lemontant d’écolage réclamé se
justifie: «Tout est plus cher en Suisse;
salaires des professeurs, entretien des
bâtiments, alimentation, activités
sportives et culturelles, c’est un fait et
si j’avais de l’argent à investir, je ne le
mettrai pas dans un internat. Le
métier est véritablement complexe et
comprend énormément de responsa-
bilités. Ce n’est pas unhasard si peu
de nouvelles écoles internationales se
créent. Cela n’est pas dû aumanque
de clientèle, c’est parce que lemétier
est dur, il y faut de la passion, presque
une vocation», répondChristophe
Xavier Clivaz, directeur général de
l’association Swiss Learning.
Le responsable ajoute: «La clientèle
de nos écoles ne choisit pas en fonc-
tion du prix,mais bien plutôt en
fonction de ce que l’on a à offrir à
leurs enfants. Pour preuve, certaines
écoles privées avec externat sont
plus chères à Shanghaï ou São Paulo
qu’en Suisse. Alors, certes, nous tou-
chons une clientèle aisée,mais nous
offrons quelque chose d’unique sans
comparaison avec d’autres inter-
nats.» Comme le fait qu’il y est pos-
sible d’obtenirmaturité suisse, bac-
calauréat international, baccalauréat
français, High School Diploma étasu-
nien et/ou A Levels britanniques.
Des diplômes qui permettront en-
suite à leurs détenteurs et déten-

trices d’intégrer les universités de
leur pays.
Pour Philippe de Korodi, directeur
du Collège Champittet, c’est d’ail-
leurs «le besoin en cursus qui déter-
mine l’existence des écoles privées
internationales, plus que le statut so-
cial des familles». Selon lui, l’aspect
économique n’est pas prédominant
dans ce choix: «Dans deux tiers des
cas, c’est l’employeur qui finance
tout ou partie des écolages. À ce pro-

pos, il faut saluer le fait que les
écoles internationales rendent un
service économique et social au pays
en intégrant les enfants d’employés
expatriés, sans lamoindre subven-
tion publique», relève-t-il.
«Nos étudiants disposent d’un puis-
sant réseau d’anciens élèves. Ils vont
ensuite dans lesmeilleures universi-
tés aux États-Unis ou en Angleterre
et, de retour dans leur pays, de-
viennent lesmeilleurs ambassadeurs
et ambassadrices du nôtre», conclut
Christophe Xavier Clivaz.PRO

«Dans deux tiers
des cas, c’est
l’employeur qui finance
tout ou partie
des écolages.»
Philippe de Korodi,
directeur du Collège
Champittet
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